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Nicolas Liautard monte l’Avare, de Molière, dans une scénographie qu’il a conçue de concert avec Damien 
Caille-Perret (2). On connaît la pièce. Je m’épargne de la raconter pour la énième fois, tout en soulignant 
d’emblée ce que cette mise en scène a de réjouissant, d’inventif, de dynamique. Autour de Jean-Pol 
Dubois, Harpagon d’anthologie (il ferait presque la pige à Michel Bouquet, c’est dire !), on goûte la 
fraîcheur et la malice d’un équipage (Liautard lui-même et Jean-Yves Broustail, Eddie Chignara, Marc 
Citti, Nelly Froissart, Lazare Herson-Macarel, Wolfgang Kleinertz, Célia Rosich, Marion Suzanne) 
bougrement efficient qui enlève rondement le morceau,les doigts dans le nez pour ainsi dire, et cela, 
paradoxalement, non sans élégance. 
 
 
 
(2) Théâtre des Quartiers d’Ivry, jusqu’au 1er février. 
 
 
de Jean-Pierre Léonardini 
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Il s'agit de Molière et rien que de Molière. Pourtant cet Harpagon-là, s'il fait sourire, suscite davantage 
l'inquiétude. Jean-Pol Dubois, admirable, le joue avare jusque dans l'économie de ses mouvements et de 
sa vie même. Il l'incarne victime pathétique et presque touchante d'une névrose qui le rend si 
impitoyablement tyrannique aux autres. Le maître du jeu en réalité, c'est cet argent, ce bel argent que 
l'on évoque et ne voit jamais, cette puissance virtuelle qui commande à toutes les sujétions et à toutes 
les solitudes. Car, c'est la réussite de la percutante mise en scène de Nicolas Liautard, la figure de 
l'avare sort de la farce pour trouver toute sa vérité sociale. Serviteur et prisonnier de sa fortune, il est 
la première victime de ces liens saccagés et il se révèle définitivement incapable de rejoindre le monde 
des hommes. 

Jean-Luc Bertet 
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Critique
/ L’Avare
Un  brillant  portrait
ascétique de L’Avare
(Jean  Pol  Dubois),
tyran  ladre  dans  sa
maison  que  des
enfants  vifs

bousculent  de  leurs  amours.  Nicolas  Liautard  fait  la
part belle à Éros contre Thanatos.
Sur le plateau, une étendue de terre fraîche et odorante, grouillante des probabilités printanières, parasites ou
plantes  à  venir,  des  particules  victorieuses contre  la  mort  hivernale.  En son centre,  une surface domestique
glacée, frottée par une femme de ménage (travesti avec fichu, tablier à carreaux et seau plastique) employée à la
faire briller. Mais vivre revient à accumuler sur le sol comme sur les corps et les visages, les traces des jours qui
passent avec leurs tourbillons de plaisirs et d’épreuves. N’en déplaise au sieur Harpagon de la comédie de Molière
L’Avare (1668), l’existence est dépense de soi et de ses biens, une énergie gâchée heureuse ou malheureuse. Cet
attachement excessif à l’argent – passion d’accumuler et de retenir les richesses – empêche Harpagon de se
déployer dans l’espace, d’esquisser librement mouvements et gestes, ce que révèle le talent espiègle de Jean Pol
Dubois,  ascète maladroit  et  emprunté.  La peur  dans l’âme,  le  cupide craint  les bruits  et  les changements,  il
amasse sans fin en ne s’autorisant qu’à admirer sa cassette remplie d’or, un bien suprême enterré dans le jardin.
Ce réflexe va à l’encontre du principe de vie des jeunes gens de la maison, les enfants bruyants et tapageurs de
l’avare,  prodigues et  gaspilleurs.  La fille  Élise (Célia Rosich)  aime Valère (le décidé Lazare Herson-Macarel),
contraint à se déguiser en intendant pour approcher la belle et endormir le barbon à force de flatteries théâtrales. 

L’appropriation de la passion du fils par le père est illégitime
 
Le  fils  Cléante  (le  fougueux  et  mélancolique  Marc  Citti)  s’oppose  à  ce  mal-aimé  qui  l’empêche  de  se  vêtir
élégamment pour plaire à Mariane (Nelly Froissart). De plus, Harpagon, craignant d’aimer et ne jouissant de rien
sinon du bruit de ses pistoles, vient de jeter follement son dévolu sur la même jeune fille. L’appropriation de la
passion du fils par le père est illégitime : ce roi de l’usure rejette tous les emprunts, qu’ils soient de finances ou
d’amour, dans un monde à l’envers où l’on serre son argent en refusant de mourir. Heureusement, le Seigneur
Anselme (Wolfgang Kleinertz) en parrain napolitain mafieux résout les conflits économiques et les obscurités de
lignée de Valère et de Mariane. Maître Jacques (Jean-Yves Broustail) – à la fois, cuisinier et cocher – fait un
numéro comique d’enfer. Nicolas Liautard lui-même en valet d’intrigue apporte son grain de ruralité rusée. Une
mise à bas enjouée des mesquineries et des refus calculés de jouer le métier de vivre.

Véronique Hotte

L’Avare, de Molière, mise en scène de Nicolas Liautard, 20h mardi, mercredi, vendredi et samedi, 19h jeudi, 16h
dimanche, du 5 janvier au
1er février 2009 au Théâtre d’Ivry Antoine Vitez
1, rue Simon-Dereure. Tél. 01 43 90 11 11
et www.theatre-quartiers-ivry.com
Du 3 au 13 février, 20h30 et dimanche 15h, relâche
le 9 février à La Scène Watteau, Théâtre de Nogent-sur-Marne. Tél. 01 48 72 94 94. Spectacle vu à la Ferme de
Bel Ébat – Centre Culturel de Guyancourt.

Infos pratiques :

Notice: Undefined index: code in /web/clients/e/eliaedi2/includes/metas.php on line 9

Article : L’Avare http://www.journal-laterrasse.com/print.php?id_art=3638
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Les  c ou p s  d e  c oeur  d e  M r  Guy  
 
photo"L'Avare" de Molière 

 
Mise en scène de Nicolas Liautard 
 
Scénographie de N.Liautard et Damien Caille- Perret 
 
avec Eddie Chignara, Marc Citti, Jean-Pol Dubois, Nelly Froissart, Lazare Herson-Macarel, Wolfgang 
Kleinertz, Nicolas Liautard, Célia Rosich, Marion Suzanne 
 
au Théâtre d'Ivry Antoine Vitez jusqu'au 1er février, 
 
et à la Scène Watteau (Nogent sur Marne) du 03 au 13 février. 
 
Peu de décors, mais des corps de comédiens en harmonie avec la danse des mots et quiproquos qui 
émaillent l'une des plus grandes pièces de Molière. Si des murs bougent, ce n'est pas sur la scène mais 
dans nos têtes de spectateurs où, entre la poésie de Molière et nos expériences d'êtres vivants 
aujourd'hui, se créent de nouvelles perspectives, à jamais mouvantes. 
 
Un rectangle vert émeraude entouré de sable, une chaise comme unique accessoire. 
 
Par sa mise en scène Nicolas Liautard va au cœur même de la qualité principale de l'œuvre de Molière : 
son intemporalité. 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
En choisissant comme sous-titre la réplique du valet La Flèche à l'entremetteuse Frosine "Le seigneur 
Harpagon est de tous les humains l'humain le moins humain", Nicolas Liautard éveille notre attention et 
nous invite à découvrir un Harpagon qui, à son insu, est en proie à sa perte. Mieux, nous sommes invités à 
dépasser notre premier regard qui pourrait se limiter à rire des situations qu'engendre la cupidité 
d'Harpagon. 
 
Ce qui est interrogé est la perversion du lien entre le pouvoir que donne la richesse et ce à quoi sont 
prêts ceux qui gravitent autour, dans l'espoir de s'en approcher au plus près pour en tirer bénéfice. A 
cette fin, toutes les ruses sont convoquées : travestissement, flatteries, mensonges, etc… Face à la 
vérité et à la sincérité, le bâton sera le seul argument. Harpagon dépasse ici la figure du père pour aller 
vers celle du pouvoir. Dans ce monde où chacun invoque de bonnes ou mauvaises raisons, Molière 
introduit l'irraisonnable par le biais du sentiment amoureux où le don et le partage font lois. 
 
Jean-Pol Dubois incarne à la perfection un Harpagon rigide et maladroit, comme une marionnette dont les 
ficelles seraient tirées de l'intérieur de lui-même. Eddie Chignara, un Maître Jacques grande gueule et 
caractériel, mais pas courageux. Lazare Herson-Macarei, un Valère futur gendre, suppôt idéal. Marion 
Suzanne, une Frosine excellente en chargée de communication et Wolfgang Kleinertz, un Anselme bling-
bling à souhait. 
 
 



 
 
 

De ux prod u c t i o ns  d e " L ' A v a r e " e t d u " M is a n t h r op e " d a ns l ' i n t e m po r a l i t é  
PAR I S,  16 j an 2009 ( AF P)  

 
D eux pièce s pa r mi le s plus é laborée s de  Molière, "L 'A v are "  et "Le  Mi santhro pe ",  sont 
montée s e n ce  dé but  d'année  dans  de  nouvelles  pro ductions qui  s'e f forcent  a vec  de s  
bonheur s div er s d'e n souligner l 'intemporalité. 
 
Nicola s Liautar d signe la mise  en sc ène et  le di s po sitif  sc énique  de  "L 'Av are "  a v ec 
J ean-Pol Dubois,  qui  campe  un Har pagon a scétique  et  étriqué  en tête  d'une  
di st ribution homogène, au Théâtre de s Quartier s d ' I v r y  ( j u s qu'au 1er  fé v ier ),  puis à  
la Scène  Watteau à Nogent -sur -Marne ( du 3  au 13 fé v rier ).  
 
Enrico Di Giovanni a réglé (mise en scène et scénographie) sur fond de musique électro "Le Misanthrope" 
et interprète Alceste, "l'atrabilaire amoureux", au Théâtre Mouffetard à Paris jusqu'au 21 février. 
 
Le s de ux pro ductions ont en commun d'être  jouée s dans de s co st ume s plu s ou moins  
actuels,  dans de s  dé cor s r é duit s.  Une  étendue  de  terre  a vec, en son centre,  une 
sur face  glacée et  une  chaise  dotée  d'un pied r é paré  a vec  économie ( "L 'A v are ").  Un 
espace agrémenté d'une méridienne, d'un fauteuil et de trois poufs servant de hall à la demeure de 
Célimène ("Le Misanthrope"). 
 
Sans infléchir le  se ns de  la pièce, Nicola s Liautar d réus sit  à pr é se nter  un Har pagon 
totalement  sous l 'empr ise  de  l 'argent et qui  impo se  une  dictature monstrueuse  sur 
sa  maisonnée  ( se s de ux enfant s e t  se s  domest i que s ) ,  obligeant l 'amoureux de  la fille 
à se  faire pa s se r  pour un valet se r vile pour  mieux entrer  dans le s grâce s du cupide.  
 
Dans la  dist ribution é quilibrée de "L 'A v are ",  on remar que  dans le rôle du valet Valère 
le comé dien Lazare Her son- Macarel, qui  e st  un pe r sonnage décidé, et  dans le  rôle du 
cuisinier -cocher Jean-Y v e s Broustail, qui j oue a vec  drôlerie de  sa  grande taille.  
 
Les problèmes que pose le changement d'époque de l'action sont surmontés avec plus de difficulté avec 
"Le Misanthrope" et son héros refusant les hypocrisies engendrées par la vie en société. 
 
Il faut imaginer les fameux "rubans verts" pour Alceste, revêtu d'un pantalon et d'une veste. Le final 
imaginé par Molière, qui rend son honneur à Alceste, est en outre curieusement supprimé. 
 
Yves Bourgade © Agence France-Presse 



 
 
 
 

 





 
 
 
 
 
 
 
La critique   
 
La note evene : 5/5   par Paloma Blanchet-Hidalgo 
 
 
 
Pour beaucoup d'entre nous, 'L'Avare', c'est avant tout cet entrelacement de quiproquos et de railleries, 
tant potassé dans les classes de collège. De larcins en malédictions, de méprises en facéties, la mise en 
scène de Nicolas Liautard redonne ici toute sa fraîcheur à la farce de Molière. Campées dans une 
bourrasque de rossées et de coups de bâtons, les délations du cuisinier Maître Jacques ou la fourberie 
de l'intendant Valère offrent au public une mascarade hurlante de vérité. Composé d'une chaise rustique 
et d'une plaque vitrifiée entourée de sable, le décor a des allures d'arène ou d'échiquier grandeur nature. 
De pierre tombale aussi, quand la fameuse tirade d'Harpagon se change en enterrement, laissant le 
comédien s'ensevelir lui-même sous une dune de menaces. Une scénographie minimaliste, où se jouent 
toutes les railleries et joutes oratoires. Servie par l'interprétation de Jean Pol Dubois, remarquablement 
juste dans la peau du père usurier, cet Avare-là prend alors toute sa dimension tragique. Celle d'un être 
égocentrique, qui, porté par l'amour du pécule, hante ses valets, livre en pâture sa fille au parti le plus 
lucratif, torture jusqu'à la femme qu'il convoite. Celle d'une progéniture infantilisée, aussi, dupée par ses 
parents. 
Car, au-delà de la comédie, la mise en scène de Nicolas Liautard met à nu le primat d'une classe 
bourgeoise guidée par l'appât du gain, mais aussi tout un conflit générationnel. Etonnamment moderne, la 
pièce brosse la violence des rapports familiaux sans pourtant s'enliser dans les habituels travers 
psychologisants. Une adaptation corrosive, où sourdent les désirs mêlés de l'argent et de la mort, où la 
piété filiale côtoie la perversité, et la bouffonnerie, le drame. 



 

 

 

 

Comédie de Molière, mise en scène de Nicolas Liautard, 
avec Jean-Yves Broustail, Eddie Chignara, Marc Citti, 
Jean-Pol Dubois, Nelly Froissart, Lazare Herson-Macarel, 
Wolfgang Kleinertz, Nicolas Liautard, Célia Rosich et 
Marion Suzanne. 

Pièce du répertoire classique la plus représentée sur scène en 
raison de son efficacité scénique et de ses répliques 
fameuses, "L’avare" de Molière constitue un singulier édifice 
composite à la pluralité d'humeurs, de tons et d'actions et au 
dénouement féérique. 

Comédie de caractère peu morale, critique sociale de la 
puissance paternelle et de l'attachement de la classe bourgeoise au pouvoir de l'or, 
farce aux vertus résolument comiques, histoires d'amour romanesques, tragédie 
familiale et drame du naufrage qu'est la vieillesse, elle n'en finit pas de tenter et 
d'inspirer les metteurs en scène qui peuvent doser à l'envi la composante 
dramatique ou privilégier le rire farcesque. 

Nicolas Liautard qui assure la mise en scène et la scénographie de la version 
présentée au Théâtre des Quartiers d'Ivry, n'a pas véritablement fait pencher le 
fléau de la balance en composant un patchwork parsemé de notes graves et de 
moments de pur comédie. 

Il est vrai que les personnages calqués sur les figures traditionnelles de la 
commedia dell’arte, tels le valet bavard et inventif, la femme d'intrigue ou le vieillard 
amoureux, forment pain béni pour des scènes farcesques particulièrement réussies 
avec de beaux numéros d'acteur. Ainsi en est-il de la scène finale de la cassette 
réunissant Jean-Pol Dubois, Eddie Chignara, en maître Jacques au burlesque 
déchaîné, Jean-Yves Broustail en cocasse commissaire de comics et Lazare 
Herson-Macarel, jeune comédien prometteur qui tire bien son épingle du jeu dans 
le rôle du jeune premier amoureux qui verse dans l'hypocrisie et le cynisme. 

Dans sa note d'intention, Nicolas Liautard, s'attache à voir dans l'opus moliéresque 
une résonance actuelle avec le troisième âge des classes aisées, atteint du 
syndrome de jeunisme, qui s'accroche aveuglément à ses prérogatives et s'oppose 
à l'ordre naturel du renouvellement des générations. 

Sur scène, dans le pré carré où se déroule l'intrigue, isolé au milieu d'un plateau 
recouvert de terre stérile avec pour tout accessoire une chaise rafistolée, l'apparition 
de Harpagon, interprété par Jean-Pol Dubois, comédien merveilleux, silhouette 
fluette de vieillard cacochyme et retors à la Léautaud et à la vitalité insoupçonnée le 

Sapho chante Léo Ferré 
L'AVARE  
Théâtre des Quartiers d'Ivry   (Ivry)   janvier 2009 
 



 

faisant manier redoutablement le bâton, entraîne davantage vers la comédie 
humaine de Balzac que du côté des fameux capitaines d'industrie du 21ème siècle. 

Une comédie humaine qui recèle un double drame : celui de la contamination 
délétère de son entourage par un tyran domestique et celui de la dépossession de 
soi d'un homme saisi d'effroi dont la fameuse cassette n'est que le substitut 
symbolique de la bouée de sauvetage du noyé.  

Dans ce rôle janusien, Jean Pol Dubois, qui avait déjà incarné une superbe figure un 
père monstrueux en 2008 au TEP dans "Faut-il laisser les vieux pères manger aux 
comptoirs des bars ?", tant dans la férocité que dans le pathétique, est magistral. 

 

MM       www.froggydelight.com 
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Une plage de sable, avec à son milieu une piste astiquée régulièrement par une femme de 
ménage. Tous les plaisirs et toutes les épreuves se passent là. Harpagon de la comédie 
de Molière joue son attachement excessif à l'argent, sa passion c'est d'accumuler de 
l'argent ! Il n'a d'admiration que pour sa cassette remplie d'or, enterrée dans son jardin. 
Tout va à l'encontre de la vie de son fils et de sa fille. C'est une parodie enjouée de 
mesquineries, de flateries. C'est un brillant portrait de l'Avare ! A VOIR ABSOLUMENT 
!!! 
 
 



 
 
 
Théâtre : L’AVARE… par Thierry de Fages 
 

 
 
 
« L’Avare » (1668), comédie de Molière en cinq actes et en prose, s’offre 
une nouvelle jeunesse. Après l’excellent « Amerika » (2008), Nicolas 
Liautard nous propose une réjouissante adaptation d’une des pièces cultes 
du roi du théâtre classique.  
 
« Bof l’Avare ! Ah oui Harpagon, le vieux grigou qui cache sa cassette !… J’ai vu ce truc 
poussiéreux il y a longtemps à l’école », tel pourrait être le leitmotiv légèrement désappointé 
de l’individu lambda. 
 
Eh bien non ! Cette pièce, qui a priori nous renvoie aux spectacles de cour de préau et à des 
parfums lointains de naphtaline hérités du XVIIe siècle, vaut encore le déplacement. Il s’agit 
quand même d’un animal extraordinaire. Lequel ? le sieur Harpagon. Il faut juste approcher 
la bête. Certes Harpagon est un sacré vicelard doublé d’un morfal, une sorte de Cronos 
dévorant les énergies : celle des (grands) enfants (Elise et Cléante), celle des femmes 
esseulées (Mariane), celle des domestiques (La Merluche, maître Jacques). Mais la bête est 
loin d’être sotte : Harpagon s’avère plutôt rusé, intuitif ; en outre, il se révèle habile 
charmeur avec la bonhomie indulgente, propre aux purs radins. 
 
Le metteur en scène Nicolas Liautard a côtoyé le monstre : « Nous sommes dans un film de 
Lars von Trier : Harpagon n’est pas l’Avare, il est juste avare c’est-à-dire sous l’emprise (sous 
l’influence) d’une « passion » comme dirait la philosophie classique, la passion de l’argent. » 
L’argent ! élément clé de la comédie de Molière, réceptacle de toutes les attentes, de tous 
les désirs. « L’Avare » peut même se concevoir comme une pièce sur le désir, mais un désir 
fou, violent et irrationnel, greffé au délire égocentrique d’Harpagon. Finalement, l’argent sert 
de prétexte. Sans doute, la jouissance d’Harpagon réside ailleurs – dans la souffrance qu’il 
inflige aux autres ? 
 
Curieusement le désir de mort d’Elise et Cléante se formule timidement. Tuer le père ? 
impossible pour des enfants, à la fois bons et infantilisés, soumis aux caprices d’un 
Harpagon/Cronos, ne reconnaissant comme unique loi que soi-même. D’ailleurs tout 
l’entourage d’Harpagon semble happé par la spirale mortifère. La surprenante fin de l’acte V 
– que l’on ne dévoilera pas – atténue le pessimisme de cette pièce, très habilement mise en 
scène par Nicolas Liautard et propulsée par d’excellents comédiens. 
 
L’AVARE de Molière 
 
Mise en scène de Nicolas Liautard 
 
5 janvier – 1er février 2009 
du mardi au samedi 20 h – le jeudi 19 h – le dimanche 16 h relâche le lundi 
 
 



 
 
 
 

L’Avare (Ivry) 
 

COMPLOT DE FAMILLE 
 
 
Jean-Pol Dubois conduit magistralement son Harpagon sur les sentiers du tragique sans en gommer 
pourtant la force comique qui déclenche des rires. Grace à une mise en scène sobre et moderne et des 
comédiens fort bien dirigés, Molière est plus contemporain que jamais. 
 
 
Le décor n’aura pas coûté cher. Du sable sur toute la scène, au beau milieu de laquelle un rectangle de sol 
et une chaise rafistolée. Cette économie de moyens invite le spectateur à concentrer toute son 
attention sur ce qui se joue dans cet espace réduit assimilable à un ring de boxe (comme en témoignent 
les derniers instants dont la dimension tragique va en laisser K.O plus d’un) ou une référence très 
directe au film « Dogville » de Lars von Trier. 
 

 
 
Cloisonnés sans cloison, les personnages le sont tous : les enfants embastillés par la sacrosainte 
morale chrétienne du patriarcat, Harpagon enfermé dans son avarice pathologique, Maître Jacques 
prisonnier de la bonne décision à prendre et de celle qu’il prendra. Leur seule échappatoire possible reste 
alors le vice. La pingrerie, le vol, le mensonge. 
 
 
 
 
 
 



 
Une tragédie humaine 
 
 
« L’Avare » n’est pas seulement cette comédie loufoque et agitée dont Louis de Funès avait proposé 
l’une des multiples lectures possibles. Nicolas Liautard  met en lumière la face la plus cachée de ce 
complot de famille, jouant sans cesse sur le tragicomique des situations. En ce sens, la pauvreté du 
décor rejoint celle des costumes, sombres et décatis. Et si le rire domine pourtant, n’est-ce pas 
davantage parce que nous sommes en terrain connu (est-il nécessaire de rappeler l’intrigue de « L’Avare 
» ?) que grâce aux éléments vraiment drôles du propos ? Le deus ex machina qui permet un des plus 
fameux happy end de l’histoire du théâtre n’empêche pas la célèbre pièce de Molière de résonner comme 
une tragédie humaine. 
 
 
C’est cette dimension que Jean-Pol Dubois propose dans une éblouissante interprétation d’Harpagon. 
Plus dans le vide existentiel qu’il se crée à force d’avaricieux agissements que dans la bouffonnerie 
drolatique et grimaçante, il confère à son Harpagon une tonalité pathologique. Et la maladie, on le sait, 
n’est jamais drôle. Les autres comédiens, surtout du côté masculin, réussissent à exister face à ce 
monstre de la scène qu’est Dubois et insufflent un vrai rythme à l’ensemble de ce spectacle dont il faut 
noter aussi le parti pris de la modernité dans la scénographie. Pirouettes, acrobaties, mais aussi 
accessoires tels que poste radio, cigarettes et briquets vont en effet, autant que les costumes plus 
proches de l’univers des zazous désargentés que des perruqués au nez poudré du XVIIe siècle, ancrer 
cette excellente adaptation dans notre quotidien. Et tout cela, par la simple magie d’un metteur en 
scène inspiré qui, bien sûr, ne touchera pas un mot du texte original. Toute son originalité est là… 
 
 
Franck BORTELLE (Paris) 
 
 



 
 
 
 

L’Avare (Ivry) 
 

COMPLOT DE FAMILLE 
 
 
Jean-Pol Dubois conduit magistralement son Harpagon sur les sentiers du tragique sans en gommer 
pourtant la force comique qui déclenche des rires. Grace à une mise en scène sobre et moderne et des 
comédiens fort bien dirigés, Molière est plus contemporain que jamais. 
 
 
Le décor n’aura pas coûté cher. Du sable sur toute la scène, au beau milieu de laquelle un rectangle de sol 
et une chaise rafistolée. Cette économie de moyens invite le spectateur à concentrer toute son 
attention sur ce qui se joue dans cet espace réduit assimilable à un ring de boxe (comme en témoignent 
les derniers instants dont la dimension tragique va en laisser K.O plus d’un) ou une référence très 
directe au film « Dogville » de Lars von Trier. 
 

 
 
Cloisonnés sans cloison, les personnages le sont tous : les enfants embastillés par la sacrosainte 
morale chrétienne du patriarcat, Harpagon enfermé dans son avarice pathologique, Maître Jacques 
prisonnier de la bonne décision à prendre et de celle qu’il prendra. Leur seule échappatoire possible reste 
alors le vice. La pingrerie, le vol, le mensonge. 
 
 
 
 
 
 



 
Une tragédie humaine 
 
 
« L’Avare » n’est pas seulement cette comédie loufoque et agitée dont Louis de Funès avait proposé 
l’une des multiples lectures possibles. Nicolas Liautard  met en lumière la face la plus cachée de ce 
complot de famille, jouant sans cesse sur le tragicomique des situations. En ce sens, la pauvreté du 
décor rejoint celle des costumes, sombres et décatis. Et si le rire domine pourtant, n’est-ce pas 
davantage parce que nous sommes en terrain connu (est-il nécessaire de rappeler l’intrigue de « L’Avare 
» ?) que grâce aux éléments vraiment drôles du propos ? Le deus ex machina qui permet un des plus 
fameux happy end de l’histoire du théâtre n’empêche pas la célèbre pièce de Molière de résonner comme 
une tragédie humaine. 
 
 
C’est cette dimension que Jean-Pol Dubois propose dans une éblouissante interprétation d’Harpagon. 
Plus dans le vide existentiel qu’il se crée à force d’avaricieux agissements que dans la bouffonnerie 
drolatique et grimaçante, il confère à son Harpagon une tonalité pathologique. Et la maladie, on le sait, 
n’est jamais drôle. Les autres comédiens, surtout du côté masculin, réussissent à exister face à ce 
monstre de la scène qu’est Dubois et insufflent un vrai rythme à l’ensemble de ce spectacle dont il faut 
noter aussi le parti pris de la modernité dans la scénographie. Pirouettes, acrobaties, mais aussi 
accessoires tels que poste radio, cigarettes et briquets vont en effet, autant que les costumes plus 
proches de l’univers des zazous désargentés que des perruqués au nez poudré du XVIIe siècle, ancrer 
cette excellente adaptation dans notre quotidien. Et tout cela, par la simple magie d’un metteur en 
scène inspiré qui, bien sûr, ne touchera pas un mot du texte original. Toute son originalité est là… 
 
 
Franck BORTELLE (Paris) 
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